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SERMON QFfNZlES M E* *p*,-

noncé a.

I. COR. X. 1 * ton U-,X

Mars

14. La coupe de benedìdion^que nous be~ uís.

pijjons , nest ellepat la communion du sang

de Christ? & le pain, que nous rompons nest-

41 pas la communion du corps de Christ?

Hers Freresì

Si la communion , que les fideles ont

avecque Iesus Christ , leur est infiniment

glorieuse &avantageuse;eHc leur est aus

si absolument necessaire. Car le peche

nous ayant separez d'avec Dieu , sans la

communion duquel nous ne pouvions

estre qu'eternellement mal-heureux ; Sç

Iesus Christ étant le seul & vnique Me-

diateur,capable de faire nôtre paix avec

que le Pere,&: de nous rétablir en fa

communion ; vous voyez que fans luy il

ne nous est pas possible de r'entrei dans

la possessiô dii bon-heur,que nous avions

perdu par nôtre faute,cn nous detachant

da-
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d'avecque nôtre Createur. Mais pout

avoir part au fruit de la mediation do

Iesus Christ , il faut necessairement estre

dans fa communion ; personne n'étant

admis a la jouissance des biens , qu'il

nous a acquis, s'il n'entre en la societé de

son corps mystique; selon ce que dit S.

i.itan j. jean j que ceiUy a [e pns j a ia viç^ - &

que celuy ,qui n'a point le Fils -,» a foint

Uvic_j. D'où s'enfuit clairement, que

comme pour avoir la vie eternelle il faut

estre dans la communion de Dieu, il faut

pareillement pour avoir communion a-

vecque Dieu estre en celle de son Fils

Iefus Christ. Ainsi la communion avec

Iefus Christ est la grande & souveraine

fin de l'Evangile ; comme le seul moyen

de nôtre salut.La parole ne nous est pref-

chée, que pour nous attirer a la commu

nion de ee Prince de vie & de salut , &

pour nous faire entrer en la societé de

ceux , qu'il reconnoist pour fes mem-

ï.Aimi. bres ; Nout •vous annonçons ce que nom

* avons veufr entendu , (disentfes Apôtres^

les premiers authentiques témoins &L

herauts de son Evangile ) afin que vous

ayez, communion avecque nom ; c'est a diro

afin que vous ayez la mesme commu

nion
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nion que nous avons, comme ils s'en ex

pliquent eux mesmes , ajoutant , & q«e_>

notre communionsoit avecque ìe Pere^ avec

joit Fils Iejuó Christ. Et comme le dessein

des Sacremens est mesme que celuy de

la parole , cette bien-heureuse &c divine

communion en est aussi la fin & l'ester.

Le baptéme nous ente en ieíus Christ, R,a:.6,
'_• _ . J..

nous faisant vne mesme plante avecque 4-v^

luy , nous mortifiant , nous eníeveiiflant

& nous ressuscitant avecque luy, comme

S. Paul nous lapprend ; &; il dit dans cet

te epitre, que nous avons tous étébapti- LOa n:

fèc en iw mesme Espritpourestre vn mesme 13.

corps; c'est a dire le corps de íesus Christ;

& employant ailleurs vne autre image

pour signifier cette mesme vnion des fi

deles avec ce divin Sauveur , il dit ,que

nom tous qui avons été baptisez, , avons reve- cal.',*?

stu Christ ; ou que nous avons esté revestus

de Christ. Le second de nos mysteres,

c'est a dire l'Eucaristie , le grand & der

nier seau de nôtre Christianisme , le sa

crement de nôtre âge meur , comme le

bapteme lest de nôtre enfance en Icsas

Christ, le sacrement,qui nous nourrie en

fa maison & en son corps,comme le bap

teme nous y introduit , ce sacrement dis-

j«9
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je , tend aussi a la mesme fin & au mesrac

effet.C'est la leçon que le mesme Apôtre

nous donne dans le texte que je viens de

vous lire, & il la conceuëen des paroles

si expresses & si formelles , qu'elles ne le

pouvoyent estre davantage, La coupe de_j

benediction que nous benissons ( dit-il ) n est

ellepas la communion du sang de Christ? &

lepain que nom rompons nest-ìlpas la com

munion du corps de Christ ì II nomme les

deux parties du mystere l'vne apres l'au

tre ; La coupe & lepain ; II dit de chacune

des deux qu'elle est la communion de Christì

la coupe de sonsang ; & le pain deson corps.

Et il n'étoit pas possible d'exprimer cet

te fin & cet effet du sacrement plus for

tement , qu'en disant comme il fait , que

Ces paroles de l'Apôtre firent tant d'im

pression fur l'esprit des premiers Chré

tiens, qu'ils en prirent le nom,qu'ils don

nerent a ce Sacrement, disant simple

ment la communions lasainte commumotì

pour signifier l'Euearistíe ou ia Cene du

Seigneur, &: communier pour dire faire la

Cene ou participer a ce Sacrement ; ce

 

qui est demeuré jusques a nous dans lo

lan-
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langage de l'Eglise; & semble avoir été

mis en vsage dez le temps des Apôtres.

Au moins est-il bien certain, que S. Luc

employe le nom de communion pour si

gnifier particulierement la celebration

de la sainte Cene, quand il dit des pre

miers fideles de l'Eglise de Ierusalem,

qu'ils perseveroyent tous en la communion ^tsí.-.

& en lafraction dupain. Ainsi ce seul ver- 42-

set de i'Apôtre a fourny a l'Eglise deux

des plus celebres noms , qu'elle ayt don

nez a ce Sacrement ; celuy d'Eulogie ou

d'Eucaristic_j ,. c'est a dite benediction , ou

action degraces , en disant , La coupe de be

nediction, ou d'action de graces ; & celuy

de communion , ajoutant que cette coupe

& ce pain est la communion du sang & du

corps de Christ. Nous commençasmes

de vous expliquer ce texte dans nôtre

derniere action, où nous considerasmes

le nom du sujet, dont parle I'Apôtre ; qui

étant composé de deux parties, il en ex

prime l'vnc en.cesmots La coupe de bene~

diction , que nous benissons , & l'autre en

ceux-cy , Lepain que nom rompons. Reste

que nous examinions ce qu'il dit de l'vne

éc de l'autre de ces deux choses. II dit de

la coupai qu'elle est la communion duJang
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de Chrifi ; &: du pain,qu'il est U communions

âttcorps de Christ. L'vne & l'autre est vne

communion de Christ, l'vne de son sang,

& l'autre de sdn corps. Mais les Theo

logiens de Rome s'elevent encore icy*

pour tascher d'y établir leur erreur ; Et

comme sur le sujet de la proposition de

l'Apôtrc , ils ont voulu nous faire croire,

que ce qu'il nomme pain^Sc coupes qui a

en effet la couleur, la foc#e , la figure , la

, . , -. °

vertu , l operation , ies*ft,:ts , & en vn

mot toute la nature d'vnvray pain , ëc

d'vn vray vin , n'est pourtwtf nv.pain ni

vin ; aussi maintenant fut ee qu'en die

l'Apótre, ils veulent tout au contraire,

que nous prenions pour le v£4ycorps de

Chr;ist,vne chose cjùi n'a nija forme ni la

figure , ni la quantité , ni lès qualitez , ni

les membres , ni la yertu,nX aucun des

sentimens ou des mouvemens du corps

du Seigneur , &a qui l'Apôtre n'en attri

bue pas le nom, mais dit feulementuque

le vin &í le pain dont, il parle , est la com

munion du sang & du corps de lefis Christ.

S'est il jamais fait d'entreprise plus har

die ou plus étrange fur les sens & fur la

foy du genre humain , que celle-cy ? qui

pretend luy persuader , que cc qui eít,

n'est
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fe'est point cn effet , & que ce qui n'est

point, est réellement* & en effet? qu'v-

ne chose,en quoy tous les hommes voyée

la vraye forme, figure & couleur du pain* .

& du vin, en quoy ils en touchent la fer

meté de l'vn , èc la liqueur de l'autre , la

confistcncc de l'vn &c la fluidité de l'au-

. tre,leur mesure & leur quantités enquoy

ils en découvrent tous les jours par des

experiences assidues &constantes,l'ope-

ration & les effets , n'est pourtant rien

moins que du pain & du vin ? & que do

l'autre part , cette meí'me chose , qui n'a

ni la formc,ni ia quantité,ni la Couleur,ni

l'actiOn,ni la párole,ni le mouvement, ni

aucune des marques dvn corps humain,

ne laisse pas pour cela d'estre le vray

corps,non d'vn homme simplemenr,mais

du Fils de Dieu , du Sauveur du monde,

c'est a dire le corps le plus parfait , le plus

sensible & le plus lumineux, qui ayt ja

mais été au monde ? Nous dissipasmes

dans nôtre action precedente la premie

re de ces deux illusions , avecque le flam

beau de la verité, & de la raison , autori

sée par le suffrage de l'Apôtre. Venons

a l'autre & voyons si les paroles de ce

saint homme leur sont aussi favoráblesj

U qu'ils
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Qu'ils pretendent. En fuite nous vous-erj!

donnerons le vray sens. Ce seront là s'il

pldist au Seigneur les deux parties de cet

te action j Premierement la refutation de>

l'erreur èc de ses sophismes;puis i'établis*

sement de la verité. Si vous en croyez

ces Mcdìeurs , il n'y a rien de plus clair

pour leur créance , que ces paroles de S.

zftìut . Paul ; C'est vue preuve mamfeste centre les

wlK' Sacramentaires ( dit l'vn d'eux écrivant

fur ce passage) que lesfidelesfrenent le corps

& le sang mesme du Seigneur dam le Sacre

ment de rEucariJìic_j*Mùs premierement

cet homme agit de mauvaise soy , déguU

fant l'estat de la question ; procedé indi

gne d'vnc personne d'honneurs sur tout

d'vn Theologien. Car ces Sacrementaires%

qu'il entend, nous nommant ainsi fausse

ment & injurieusement , ne nient pas

qu'en participant au sacrement les fide

les ne prenent le corps & le sang mesme

du Seigneur , en la sasson & au sens , qu'il

se peut & se doit prendre.Ce qu'ils met

tent en question,& qu'ils ne croyent pas

• en cfFet , est que le pain que l'on rompe

dans l'£ucaristie,& que la coupe que l'on

y benit , ne foyent pas vne vraye substan

ce de pain & de vin, mais le corps & le

V sang
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fángmesmc de Iefus Christ proprement

& literalemenr, & comme on parle dans

les Ecoles réellement & substantiellement.

Et que le contraire de ce qu'ils disent ne \

s'ensuive pas de cc;: paroics de l'Apô-

tre,il est clair.Car il dir bien aillcurs,que

par le baptesme nous avons vtBur Iefus Gat^x%

Chrift'-, d'où personne ne conclut, que le

baptesme soit proprement & réellement

Icsus Christ, ou que l'eau , qui est l'éle-

xnent , en quoy il consiste , ne soit eau

.qu'en apparence, & qu'elle soit en verité

lesus Christ mesme réellement & sub

stantiellement. Tout ainsi donc qu'il est

vray que ceux qui reçoivent legitime

ment le baptesme , y revestem Chti&-, en

tant que par la mort du Seigneur ils sont

.couverts Sc garentis de la malediction

<leuë a leurs pechez,& sanctifiez & ornez

des. dons de son Bip rit ; bien qu'il ne soit

pas là present réellement luy*mesmc sous

îcs especes de Peau; rienn'cmpesche noa

pius, que ceux qui communient digne

ment a la sainte Cene, n'y prennent le

corps SC le sang m . sme de sesus Christ,

entant qu'ils reçoivent en leur ame )a

nourriture de la vie celeste , acquise Sc

jpreparéc sur la croix , par les playes da

il z corps
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corps de Icíus , & par feffusion de son

sang ; encore qu'il ne soie pas là cache

luy mesme en personne dans le pain 8c

dans le vin. Mais la raison, que ce Do

cteur mec en avant pour établir sa preu

ve, est tout a fait admirable. Gar fi vous

luy demandez pourquoy ce passage dé

truit manisestement nôtre créance , il

répond , Parce que l'Apôtre parle de ce

qu'il dit , comme d'vnc chose connue &£

confessée par les fideles,& que personne

n'eust osé contredire , l'exprimant pour,

cet effet par forme d'interogation , Zc-*

fain quenotts rompons, n'eîl-ìlsas la commu

nion du corss de Christ ? Mais ces Sacra-

mentaires , a qui il en veut , ne nient pas

que la verité que l'Apôtre a signifiée par '

ces mots , ne soit claire & reconnue par

les fideles. Ils nient , qu'il faille entendre

par ces paroles la transsubstantiation , la

presence réelle &r la manducation orale

du corps de Christ j choses non conte

nues & confessées dans l'Eglisc Aposto

lique , mais ignorées par tous les Chré

tiens de ce temps là , &: six ou sept cens

ans apres s rejetcées par les plus excellens

Theologiens des que les premieres ima

ginations de Terreur commencerent a
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paroistre , & contredites & eombatuës

mesme au peril de leur vio par vne gran

de nuée de tesmoins , lors qu'on les rc~

ceut entre les articles de la foy Romai

ne. Vn autre Docteur du mesme party

entreprend , avecque plus de netteté &

de modestie a la verité mais non avec

que plus de force de refuter nôtre do

ctrine par ce paííage.Il distingue d'abord BelU t

le mot de communion ou de communie*- de

tion , comme l'interprete Latin l'a tra-t"->

duit, ìcy employe parlApotre, &dit

qu'il fe prend quelquefois pour dire , vne

contribution ou distributió, comme quand-

S. Paul dit , communiquant aux necessitez, ltn

desSaints i qu'ailleurs il signifiesocieté ou >*

confederation , comme quand le mesme

dit que les Apôtres luy baillerent aluy&a Gdt 2 9

Barnabéla mdnâ'association (car il y a dans

l'original la main de communion ) qu'enfin

ce mot se prend assez souvent pour la

participation d'vne mesme chose -, com

me quand S. Paul dit que les Philippiens H*4,

avoyent bienfait de communiquer a son afti-

ftion\\ laisse dans l'indifferencç de pren

dre icy te mot de communion auquel de

ces sens on voudra; disant qu'ils semblent

tous trois rccevables , & ajoutant q^e

U 3 quoy
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quoy qu'il en soit, tous font d'accord,qu«

l'on reçoit le corps du Seigneur dans

íid. l'£ucarisl;ic. En effet nous y consentons,

'"pourveu qu'on l'entende de ceux qui par

ticipent dignement a ce Sacrement. A

çela donc il ajoute , que la dificulté est -ft

on y reçoit îc sang & lachait de Christ

proprement , réellement ,& corporelle^

ment ; ou figurément U spirituellement?

II prend le premier party , & pour l'éta

blir il allegue premierement , qu'il fauc

toujours choisir le sens propre & liteial,

fi l'on ne montre clairement le contrar

ie. A cela je répons, que s'il est question

de l'ex pression de l'Apôtrc , disant que

la coupe & le pain eft U communion dusang

(fr du corss de Christ , nous ne pouvons ni

nous , ni eux la prendre litterale ment.

Car soit que l'on entende U coupe (jrjcjf

sain, dont parle S. Paul,proprement pour

de vray pain & de vray visi,comme nous

faisons ; soit qu'on le prenc figurément

pour lesang fr le corps du Seigneur , com

me font les adversaires , il est toujours

«vident, que l'on ne peut dire propre

ment & fans figure, que le pain & le vinx

le sang & le corps de Christ fovent la,,

ççmmunion dusang çr du corps dç Christ.Ca r,

fi-
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le pain & le corps de Christ sont des sub

stances & la communion n'est pas vne

íùbstance,mais vn accidents bien que ìe

mot de communion ne peutestre dit, ni du

pain, ni du corps du Seigneur autrement

qu'improprement & figurément ; pour

signifier , qu'ils sont non simplement la

communion mesme fce qui est absurd &

impossible ) mais bien le sacrement de la.

communion , ou le moyen par lequel le

corps & le sang du Seigneur nous est

communiqué. Ainsi ceux de Rome , qui

haïssent fi fort les figures fur ce sujet,sont

contraints d'en reconnoistre trois en cc

peu tfë paroles de S. Paul ; Le pain, que_j

nom sommons est la communion ; La premie

re en ce mot depain , qu'ils prenent pour

le corps de Christ ; La seconde dans le

mot éstr? rompu , ce qui ne se peut dire

proprement que d'vnvray pain , & non,

du corps deChrist,dont a leur avis on

peut parler ainsi figurément, a cause d©

la fraction qui se fait non enluy mesme

(ce qui est impossible) mais dans les acci-

dens, dont il est envelopé. Et la troisies-

me enfin du mot de communion attribue

selon leur supposition au corps de Christ

& a son sang improprement , pour figrii-

x ' U 4 fier
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fier 1c Sacrement de la communion

sang , ér du corps de Christ. Acceptant ce

que l'adversaire pose , que c'est propre

ment sur le mot de communion , qu'est

la dificulté, & que la seule force du mot

n'emporte pas , qu'il le faille entendre

d'vne communion réelle & corporelle*

par laquelle la propre substance de ce

corps & de ce sang nous soit baillee en

nos bouches pour l'avaler ensuite dans

1 nos estomacs, je répons a la raison par

laquelle l'adversaire le veut prouver*

qu'elle ne conclud rien ; parce qu'il y a

de grandes raisons, tirées de l'Ecriture

& do la nature, qui induisent invincible

ment le contraire.l'en rapporteray quel

ques vnes cy apres s II suffit de dire pour

çette heure , que puis que ces paroles pri

ses literalement , comme ceux de Rome

les entendent * induisent qu'il nous faut

manger & avaler tout entier le corps

glorieux du Sauveur du monde ; action

qui choque tous nos sens, 8c semble plei

ne d'inhumanité & d'horreur ; il faut di

vtdottr. te de necessité avec S. Augustin dans vno

çbrifi.^ i. pareille occasion, que c'est donc vnefigure*

luub.j. Certainement ces paroles delean Bap-

» tiste , quc lefits ChriH baptisoit d'JEspritó'
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deft» i étant prises a la lettre induisent

beaucoup moins d'absurdité , ôc néant-

moins ceux de Rome ne laissent pas de

condanncr les Iacobitcs , qui s'aheurrant

a la lettre , marquent d'vn fer chaud le

visage des personnes, qu'ils baptisent. Ge

mesme adversaire met encore vne autre rmj0.

raison en avant pour sonder son sens lit

teral ; C'est que fi on ne ic reçoit , il se

trcuyera que l'Apôtre n'aura pas vsé d'v-

nc bonne raison pour détourner les Co

rinthiens des festins des Payens,&: de l'a-

bus qu'ils commettoyent ymangeant des

viandes immolées aux idoles. Pourquoy

non ? Parce ( dit- il ) que pour les en dé

tourner il leur presenre la table du Sei

gneur & vn sacrifice beaucoup plus ex

cellent que ceux des Payens.Au lieu que

fi ce n'est que la figure & le signe du corps

& du sang du Seigneur que l'on sert sur

la table de l'Eglise , & non son corps &c

son sang mesme , cela ne les auroit non

plus touchez queceluy qui offriroita vne

personne qu'il aime, la peinture d'vn ha

bit de soye pour l'empescher d'en con

voiter vn vrayement & effectivement

çle soye. II faut avouer , que la passion de

J'çrreur çorrornpt étrangement les juge- '

mens
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mens des hommes. Geluy-cyétoit sub-^

lil Sc adtoit;& cependant la chaleur qu'il

avoir pour vrìe mauvaise oauíe, luy a in

spiré vn sophisme le plus grossier & le

plus impertinent du monde. C'est vne

preuve digne de son erreur ; mais tout

a fait indigne de son esprit. Car suppo

sons puis qu'il luy plaid de nous l'iiïipu-

ter , bien que faussement , que la sainte

Gene ne soit qu'vne nuë ceremonie , o.ù

les fideles ne fassent simplement, que ce

lebrer la memoire de la mort da Sei

gneur , fans en remporter aucun autre

fruit ; estime-t-il fi peu le grand sacrifice,

qui a appaisé le Giel , & expié les pochez

du monde, qu'il croye que participer aux

sacrifices des demons ayt plus de force

fur des Chrétiens, pour les y attirer , que

n'en auroitpour les en détourner le des

sein de s'exercer en la memoire & en la

meditation d'vn fi salutaire & fi glorieux

mystere ? Pense-t-il avec sa belle com

paraison d'vne robbe defoye^ér desapeintu-

res, nous persuader vne chose aussi faus

se & aussi absurde , pourne pas dire aussi

impie, que celle-là? Mais outre l'rneptie,

il y a de la calomnie dans ce sophisme.-

Car nous ne disons pa s , que l'Euearistie

soie
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soit vnc simple peinture du corps & du

sang du Seigneur, semblable aux figures,

que l'on voit dans les boutiques des pein-

tres,qui donnent vn vaia plaisir aux yeux

de ceux * qui les regardent , & rien plus.

Nous croyons , que c'est vn sactemçnt

plein d'vne vertu & d'vne efficace di*

vine , que le Seigneur accompagne de

son Esprit , purifiant les consciences &c

sanctifiant lesames de ceux , qui y parti

cipent dignement , leur communiquant

veritablement dans le cœur ce corps 6c

ce sang , representez par les symboles de

la sainte table, avecque tous les fruits dp

. cet vnique sacrifice, qui nous a rachetez

de la mort , &í qui nous a acquis l'immor-

^alité,scra-t-il dit,que Dieu ne face rien,

qui ne soit foible & indigne d'estre pre

feré aux profanes mysteres des idola

tres , s'il n'y meílc quelque transsubstan

tiation ? Cet adversaire n'en met point

dans le bapteme ; &c je m'asseure pour

tant qu'il n'eust pas accusé Saint Paul de

mal raisonner, si au lieu de l'Eucatistie^il

eust employé le mystere du baptesme,

pour détourner les Corinthiens du com

merce de l'idolatrie ; &: si dans ce dis

cours il les eust avertis de se souvenir ^

qu'ils.
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qu'ils avoyent été revestus àe Christ , & de

ne porter pas vnc fi divine robbe parmy

les souillures de l'idolatrie , ]e ne pense

pas qu'il luy eust voulu alleguer fa gros-

íîcre objection d'vn habit de soye & de

sa figure, nyluy dire que ee vestement

de Christ n'est que la peinture d'vn habit

& non vn habit veritable. Mais que dis-

je du baptesme ? Son Concile de Trente

reeonnoist dans l'Eucaristic mefrne , que

coc.Trid}* communion spirituelle , quise fait avec

«#43-8- vnefoy v'we operantepar charité, fait sentir

le fruit & l'vtilité de ce sacrement , a

ceux-là mesme qui lapratiquentsansypar-

ticiper exterieurement. Tenant donc que

personne ne fait la Cenc dignement, s'il

ne communie aussi en cette sorte, c'est a

dire spirituellement ; comment peut-on

sans calomnie nous imputer de changer

la sainte Gene en vne peinturequi n'ap

porte aucun veritable profit a ceux qui

la regardent ? Enfin ladversaixe ne rap

porte pas sincerement le dessein & la

conduite de la dispute de S. Paul en ce

lieu , quand il luy fait simplement com

parer le banquet des Gbrétiens comme

meilleur, que celuy des Payens. II les

compare bien autrement i comme vne

l cho-

/
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chose sainte avec vnc profane ; comme

vflc institution salutaire avec vne devo

tion funeste ; comme vn saint engage

ment au service de Iesus Christ ; avec

vne detestable obligation a la servitude

dos demons ; comme vn mystere divin

avec vn mystere de Satan. Ainsi vous

voyez mes Freres, la faiblesse & {'imper

tinence des preuves qu'ils nous allegués

pour fonder l'exposition litterale de ce

passage de S. Paul j voulant que la com

munion du corss de ChriB signifie manger

& avaler]dans nôtre gosier le corps na

turel du Seigneur en chair &í en os, ren

fermé dans vne miette de pain,avec tou

te la diversité de ses membres, & touto

la legitime stature qu'il avoit fur la croix

& dans le sepulere. Bien que pour rejet

tes cette épouvantable glosse , il nous

pourroit suffire d'avoir montré par la so

lution de leurs preuves pretendué'sjqu'el-

le n'est nullement necessairc;néantmoins

je ne me contenteray pas de cette rai

sonnable & legicime defence.Ieprouve-

- ray d'abondant , que cette glesse est im

possible- Et pour cet effet je n'allegueray

pas pour cette heure , que toute la natu

re des choses, mefjnes , dont il est que

stion,
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ihon , y repugne ; celle du corps du Sei

gneur, qui étant vnvray corps humain*

de mesme nature,qu antité & qualité que

les nôtres, est incapable par consequent

d'estrc en vn mefme moment dans vn

million de lieux infinimrnt éloignez les

vns des autres , d'estrc dans vn lieu lans

y occuper aucun espace , d'avoir toutes

ses parties resserrées ensemble l'vne dans

l'autre fans aucune étendue fous vn seul

&: mefme point , d'estre visible fans pou

voir estre veu , palpable fans pouvois

estre touché , sensible fans pouvoir estre

senty par aucune creature; ie nediray

point non plus , que la mefme glosse dé

truit la nature des accidens , les fusant

subsister lans aucun lujer ;des blancheurs

&des rondeurs , toutes les qualitcz, &

propricrez, & tous les cfhts du pain dans

vn lieu , ou si vous les en croyez , il n'y a

aucun vray pain ; détruisant par certe

etrange imagination les vrays& afTeurez

fondemens de toutes nos connoissarìces,

«qui font les témoignages de nos sens ;

Car s'il est possible qu*fn sujet , où tous

nos sens reconnoissent fidelemenr èc ve

ritablement toutes les qùalitez &c rous

les autres accidens du pain,ne soit pour

tant
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tant pas du pain , & que coluy où ils nc

découvrent pas vne des qualitez & des

accidens d'yn corps humain ne laisse pas

d'estrc vn yray corps humain ; il ost clair;

que l'on nc peut plus s'asseurer de la ve

rité ni de lafausseté d'aucun sujet par le

rapport que nous font nos sens des mar

ques , qu'ils y découvrent , ou qu'ils n'y

découvrent pas ; Nous aurons a delibe

rer eternellement & a douter toujours

invinciblement î Si les choses que nous

voyons dans la nature & dans la grace,

sont bien en effet les vrays fujets,dont el

les presentent toutes les marques les plus

convaincantes a nos sens ; si ce ne font

point des fantômes & desillusions, qui

íbus le faux masque des qualitez &: des

proprietez d'vne chose en cachent vne

autre differente vn homme sous vne

vaine apparence de pain, ou du pain fous

celle d'vn homme; & ainsi du reste ; çe

qui va en vn mot a la ruine de tout ce

que nous avons de scienccs,de connois-

íances , & de foy s je dis mesmes de la

foy divine , que le Seigneur a bâtie fur

les sens de ses Apôtres , selon ce qu'ils

jnous alleguent eux mesme comme la

plus claire &c la plus feurc demonstra-

•> " tien
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tion de la verité dé leur Evangile qu'ifô

1.7*4» i. ont entend» , veu de leurs propresjeux ,coá-

*• temple , & tombe de leurs propres mains les

choses , qu'ils nom annoncent ; le ne me

prevaudray point non plus de l'inutilité

toute evidente de cette glosse de nos

adversaires , qui change toute la naturo

des choses en vain , fans qu'il leur puisse

revenir aucun veritable fruit de cette

communion du corps de Christ , qu'ils

supposent ; non seulement paree qùe le

íîmplo attouchement corporel de la

chair & du sang du Seigneur n'est ni ne

cessaire , ni d'aucun effet pour édifica

tion & pour le salut des hommes ; com

me il paroist par l'exemple des soldats

qui le lierent & le crucifierent; mais par

ce que quand il en seroit autrement, toû-

jours est-ii clair , que ce divin corps en

fe'tat , où ils le mettent au Saetement,

ne peut ni toucher , ni estro touché, ni

voir ni estre veu , ni exercer aucune de

ses actiós naturelles , soit exterieures soit

interieures , n'y agissant 6c n'y souffrant

non plus , que s'il n'y étoit pas , commo

aussi n'y est-il point en effet. Y estre do

Ja fasson , qu'ils le conçoivent, c'est n'y

estre pas a vray dire , a bica cju'il est im-

 

possi-
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possible de comprendre quel efkt peuc

produire én eux vne pareille residence

. du corps du Seigneur dans le leur. Et

s'il arrive quelque chose ou dans le Sa-

cremenr,dont ils racontent divers mira

cles, ou dans l'yme des cemmunians , cé

n'est pas le corps entant que residant

fous les especes qui le fait, puis qu'il n'y

tst capable d'auoune action , mais il faut

qu'ils' disent qu'il le fait entant qu'assiâ

dans les cieux, &c y agissant selon les pro-

prictez de fa nature divine ou humaine,

a fa volonté ; D'où il est clair, que c'est

en vain & inutilement qu'ils font tout cé

grand remuement dans la nature,y chan

geant fans besoin tout l'état des cholèá

divines 'èr humaines. í'é laisse là póùr

maintenant ces preuves STatrtres sem

blables , qui renversent dè rond en com

ble ce pretendu sens 'littèral , qu'ils don

nent aux paroles' de l'Àpjôtre. Iclecom-

batray feulement par les circonstances

mcfmes de ce palT.igc , qui ne íé peuvent

souffrir. Premierement parce qu'il rend

l'exprcssion de l'Apôtre fade &; imperti

nente i Car il vous les en croyez , en di-

íànr qdre-/* pain cst U commumo» âà cótfs

ide Chriji, il entend a parles proprement,

' mm quo
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que le coros de Christ est U commt*hìw-éU

corps de Christ ; ce qui choque rudement

l'oreille , & ne se peut resoudre en aucun

,*bon & legitime sens. Secondement les

paroles de l'Apôtre montrent que cette

communion , dont il parle , n'est pas celle

qu'ils imaginent.Car pour la leur, le pain

selon eux est la communion du sang

auíìi bien que du corps ; & la coupe pa

reillement la communion du corps, aussi

bien que du sang. Au lieu que l'Apôtre

les distingue expressement l'vne d'avec

que l'autre , disant expressement que la

coupe est la communion du sang, Sc le

pain la communion du corpsjau lieu qu'il

devoit dire , s'il eust eu leur pensée , que

chacun des deux symboles de ce sacre

ment , tant le pain que le calice , est la

communion du corps &: du sang tout en

semble. Entroisiesme Jieu, cette distin

ction qu'y fait l'Apôtre, conformément

a la nature des choses mesmes,étant clair

que le vin n'a aucun rapport au corps,

mais au sang seulement,& le pain pareil

lement ne reprefente que le corps seul &

non le sang,cetre distinction dis-je icy

expressement établie, induit que la com

munion qu'ils supposent , outre toutes

les
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les raisons que nous en avons touchées,

est encore absolument impossible pour

vne autre consideration,Cest que i'Apô-

tre separant ainsi ces deux sujets l'vn d'a

vecque l'autre nous montre , qu'ils nous

lont communiquez en cet estat- là, c'est a

dire separez, l'vn d'avecque l'autre com

me ils nous font representez par les deux

parties du Sacrement. Et pour nous le

temoigner clairement S.Paul rapportant

l'institution de la Gene ne fait pas dire

simplement au Seigneur , Cecy est mon

corps , mais il ajoûte expressement rompu

four vous , ce qui signifie les touemens

dont Ion corps fut travaillé & brisé en la

mort de la croix ; & dans S. Luc le Sei

gneur dit semblablement Cecy est monLuclu

corps donné ( c'est a dire livré a la matt)1?-

pour vous; au mesme sens, qu'il disoit

dans le sixiesme de S. Iran, qu'U donneroit Iean^x

fa chairpour la vie du monde. Pareillement

parlant de la coupe , il dit non simple

ment que ccdjonftng , mais C'est montre,

sang répandu pour vous ou pour plusieurs. ,4,1*;

C le corps de Christ uous
_ «

est donc communique dans l'Eucaristie

dans l'estat de mort ; comme la chair de

lagrande victime immolée pour nous,8C

ta m i sorì
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son sang pareillement répandu hors de

son corps & par consequent separez l'vn

d'avec l'autre, comme les deux parties

du sacrifice expiatoire de nos pechez ôc

meritoire de nôtre salut. D'ou vous

voyez, qu'il est absolument impossible,

que cette communion de son corps & de

son sang, qui nous est representée &

donnée en la Cene , soit réelle & litte

rale, comme ceux de Rome se l'imagi-

nent ; parce que le corps & le sang du

Seigneur ne sont plus , ni ne seront ja-

rnaisal'avenir dans cet état-là. II n est;

mort qu'vne fois, son sang ne sortira plus

de ses veines.Son corps demeurera eter

nellement entier , glorieux & impassi

ble; aumesine estat que les Apôtres le

virent monter dans les cieux victorieux

& triomphant. Puis donc que les paro-

5. les de Saint Paul prises a la lettre indui

sent, que le corps du Seigneur nous est

communiqué non comme s'imaginent

ceux de Rome le corps & le sang tout

ensemblt,mais le corps a part d'avec son

sang , & son sang répandu hors des vei

nes de son corps-, & puis que d'autre part

il est absolument impossible qu'il soit en

cét ctat-Ià depuis fa refurrection , ou

qu'il
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qu'il y soit jamais a ladvenir , il n'est pas

possible non plus de prendre ces paroles

a la lettre comme on le prétend, fans les

envelopper dans vne fausseté toute ma

niseste. En quatriesme lieu si le sens li

terai de nos adversaires avoitlieu, qui-/

conque mange le pain du Sacrement»

communicroit au corps de Christ , & le

mangeroit réellement , comme ils l'en-

tendent. Or tous ceux qui prenent le

sacrement ne mangent pas la chair du

Seigneur ; Car il proteste & repete IeMf-

luy mesme plusieurs fois que quiconque^40 '

mange fa chair demeure en luy & vivra

eternellement; au lieu que plusieurs qui

prenent le Sacrement , y reçoivent

leur condamnation. Certainement l'A-

pôtre disant que le pain sacré est la com

munion du corps du Seigneur l'entend

donc autrement qu'eux. En cinquiesme

lien cela est clair , par les paroics qu'il a-

joûte,que l'vnité du pain, dont nous má- lst,,I0,

geons a la table sacrée , montre que tous 17.

ceux,qui y communient au corps du Sei

gneur, sont vnseul & mesme corps, c'est

a dire qu'ils font tous membres du corps

cle Christ , ce qui ne se peut dire verita

blement de tous ceux, qui communient

mm 5 au
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au corps du Seigneur de la sasson que

ceux de Rome {'entendent. II faut donc

avouer qu'il ne l'entend pas comme eux.

En sixiesme lieu cela paroist encore par

ce qu'il dira cy apres, qu'il n'est pas.possi-

i.a,r.i6. ble d'estre participant de la coupe & de

R la table du Seigneur , & de celle des de

mons j ce qui s'entend de la communion

non du pain & du vin simplement ) car

en ce fens-là il est clair que ces deux cho

ses ne seroyent pas incompatibles l'vnc

avecque l'autre)maisde celle qui est con-

, jointe avecque la communion du corps

de Christ. Certainement l'Apôtrc par

Cette communion du corps de Christ ; entend

donc autre chnse, que ne font nos adver

saires , celle qu'ils s'imaginent comme ils

l'avoUent eux mesmes n'etant pas in

compatible avec des choses semblables ;

çomme il paroist par plusieurs personnes

qui ayant vn étroit commerce avecque

N les demons ne laissoyent pas de com

munier au corps de Christ de la sasson,

qu'ils l'entendenr. Enfin l'Apôtrenous

montre assez Iuy mesme, qu'il ne prend

pas le mot de communion & de communier

èn cc sens-là pour dire manger la chose

a laquelle on communie. Carvn verset

feu
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seulement au dessous deceluy-cy , com

parant la chair sacrifiée par les Ebreux

au pain de la table du Seigneur,il dit que

ceux qui mangeoyent de leurs sacrifices

communioyent* a leur autel ; tout de mes- 6' ?T

me qu'il avoit dit du pain,qu'il est la com- ■«,.«,.<

tnunion du corps de Christ. Tous font""

d'accord , qu'il n'entend pas , qu'ils man

geassent cet autel. Et opposant vn peu plus

bas encore les demons au Seigneur , il ^
d ... ,.. ° . ibidvers.

it pareillement qu u ne veut pas que les 2D. w_

Corinthiens communient au% demons- II ,*,«l^

n'y a point d'homme assez grossier pour ™^"

s'imaginer, qu'en parlant ainsi il leur de

fende de manger les detnons. En ces

deux lieux il employe la mesme parole,

dont il a vsé icy , en disant que le pain

est la communion du corps de Chriíl. II n'y a

donc point de ration de prendre icy cet

te mesme parole pour dise manger le

corps de Christ ; puis qu'il ne l'entend

pas ainsi dans ces deux autres versets, où

il en vse incontinent apres. l'en dis au

tant d'vn aurie mot , mais qu'il employe*

cn mesme sens,que celuy de communier,

disant cinq versets au dessous de celuy- &•,/.».«

cy, qu'ils ne peuvent csíre participans de la^x*'

table du Seigneur & de la table des demons-,

mm 4 où
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où chacun voit , qu'il n'entend pas man

der ces tables mesmes. Mais c'est assez,

&peutestre trop, pour rcfutervne glof-

se íì étrange ; bien que ce ne puisse estre

trop pour la grande opinion qu'ils en ont,

en faisant peu s'en faui, tout le capital de

leur religion. Vous donc me direz vous,

comment entendez vous le texte de YA*

pôtre ì Chers /Freres , la verité , qui est

Ample & claire de fa nature , n'a pas be

soin de beaucoup de paroles. íoint que

V. çe que j'ay dit contre l'erreur, vous a des-

ja donné quelque lumière pour entendre

la verité qui luy est opposée. Vous avez

veu par les de«x exemples tirez du sein

de ce passage mesme , que le mot de com

munion & de communier n'induit de íby

mesme aucune manduca(ion de la cho

se a laquelle on communie, l'en poutrois

alleguer plusieurs autres exemples de

l'Ecritute ; commela communion da Fils

Lcor.iT 4t Dieu, du Saint Esprit, de U foy , d» myste-

Jj- te , dessouffrances de Christ , &í autres fem-

fj6[lem' bibles ; qui ne signifient ni manger les

3 9 choses dont nous avons la communion,

ni mesmes avoir en quelque autre ma-

. i nicre que ce soit la substance & la natu

re de ces choses en nous mesmes preci

sement
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sement en nombre, qu'elles font en elles,

Cela est clair, l'ajouteray seulement vn

exemple tiré de nos adversaires mes-

mes, & assez propre a mon avis pouf

, éclaireir nôtre sojeç. Vous savez , qu'ils

fiennent , que les fideles vivans peuvent

avoir & qu'ils ont souvent la remission

des peines temporelles de leurs pechez

par la vertu des peines que les Martyrs

& les autres saints ont soutfertes au delà

de ce qu'il leur enfalloit pour l'cxpia-

tion de leurs propres peines. Ils fondent

cette gracefur la communion des Saints^nï

les oblige ( disent-ils ) a communiquer

leurs biens aux autres. Et en ce sens ils

disent souvent qu'ils ont communion

aux saints , & que lessaints leur communi

quent leurssouffrances. lis rapportent mes-

me a cela ce qu'ils lisent dans le Pseaume Beiu.i.

119. de leur edition vulgaire de la Bible .tdehld»l&-

lefuisparticipat de tous ceux qui te craignent. cfrim&

Quand ils parlent ainsi ils n'entendent VJ "s,-

pas fans doute , que David mangeoit.^Vj.

ceux, qui avoient la crainte de Dieu, ni

qu'il leseust presde luyen chair & en os;

mais seulement qu'il avoit part aux fruits

de leursainreté & de leurs bonnes œu

vres , & nommément au prix des peines
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qu'ils avoyenc íoufFerrcs durant leur vie ;

& en vertu desquelles il obtenoit de

Dieu selon eux la remission de la peino

de sos pechez. Et quand ils écrivent , quo

quelque saint leur communique ses souf

frances, ils ne veulent pas dire non plus,

qu'il leur mette réellement en main les

mesmes maux, cfu'il a autrefois fouffcrtsi

cela scroit impossible , ni mcsine qu'il

leur en fasse souffrir de semblables ; cela

ne scroit pas fort obligeant;mais ils signi

fient par là qu'il leur fait part de la va

leur St du prix de ses souffrances, leur en

cedant autant qu'il leur en faut pour

s'acquitter des peines, dont ils étoyent

encore redevables a Dieu pour leurs pc-

cru z. Et pourquoy veulent-ils doneque

quand S. Paul parle de la communion du

corps de Christ , il la faille necessaitement

entendre ou de la raanducation de la

substance propre du corps du Seigneur,

ou du moins de fa presence réelle fur les

autels? Ce divin corps n'a-t-il rien que

fa substance, qui me puisse estre com

muniqué ? N'a-t-il pas la source &c la

plenitude des biens spirituels dont les

saints n'ont eu que quelques petis ruis

seaux? Ce corps & ce sang du Seigneur

ont
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ont expié les pechez du monde ; Ils nous

ont ouvert le trône de la grace , & les

tresors de l'Esprit celeste & de l'eternité.

Et donc pourquoy né dirons nous pas,

comme ils parlent des souffrances de

leurs saints , que le corps & le sang de ce

divinSauveur nous sont communiquez;

puis que la satisfaction & le merite de

leur passion , leur grand & admirable

fruit , expie la coulpe de nos pechez &

non la peine feulement , & la peine non

temporelle simplement , mais aussi éter

nelle ? puis que ce corps & ce sang nous

ont acquis toutes les graces , que nous

touchons en ce siecle, & toute la vie 82

la gloire, que nous esperons en l'autre?

II semble que beaucoup moins que cela,

pourroit suffire pour dire avecque veri

té , qu'il nous communique son corps

rompu ôl son sang répandu pour nous.

Mais nous n'avons pas besoin d'autre e-

xempleque de celuy de l'Apôtre mcsme

pour expliquer ses paroles.Qu'entend-il

quand il dit vn verset apres nôtre texte,

que IcsEbtcux communìoyext a leur autel?

Ils avouent eux mcsmes , qu'ils ne veut

pas dire qu'ils mangeassent la substance

decetautel.Ccrtainementilnepeut en-

ten-
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tendre autre chose sinon qu'ils recevoyct

leur part de l'expiation legale &c char

nelle de leurs pechez , qui se fat soit sur

cet autel par les sacrifices, qui y étoyent

immolez a Dieu , &c des autres avanta

ges de la religion Iudaïque , dont l'autel

ctoit l'vn des principaux symboles. Qui

peut douter apres cela , que l'Apôtre par

cette communion , que nous ávons du

corps & du sang de Christ, qu'il exprime

avecque le mesme terme , n'entende pa

reillement, non que nous mangeons la

substance du corps & du sang du Sei

gneur , mais bien que nous avons part au

grand sacrifice de ce corps & de ce sang

divin, & aux precieux fruits de fimmo

lation , qui en fut faite fur la croix ? & a

tous les avantages , qui nous ont éte' ac

quis par la fractiô de ce corps & par l'es-

fusion de ce sang ? a la paix de la con

science, a la consolation de l'Esprit , Sc

enfui pour dire tout en vn mot,a la bien

heureuse immortaîité?A quoy il faut en

core ajouter le droit d'estre membres

de son corps mystique , vn mesme corps

& vn mesme Esprit avecque luy ; & deT

l'avoir Iuy mesme habitant dans nos

cœurs par foy. Cest-là Chers Freres la

vraye
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vraye 8C precieuse communion,que nous

avons au corps & au sang de Iesus Christ,

qui ne trouble pas vne des loix ni de la

nature, ni de la grace , ni ne nous enve-

lope en pas vn de ces embaras infinis

que la pretendue communion des au

tels Romains tire apres elle. L'Apôtre

dit, que la coupe & le pain de la table ía-

crée est cette communion- là c'est a diro

qu'elle en est premierement lc symbole

& le sacrement, parce que tous ceux qui

mangent de ce pain & boivent de cette

coupe , témoignent & declarent haute

ment parcette action , qu'ils reconnois-

sent le corps &le sang de Christ immo

lez sur la croix pour la viande & le breu

vage de leurs ames en vie eternelle ;

qu'ils tiennent ce souverain Seigneur

pour leur vnique Sauveur & redemp

teur , pour le pain , le soutien, & la co-

lomne de leur vie;& qu'enfin ils croyent

& suivent sa discipline , & veulent vivro

& mourir en luy. Secondement ces mots

signifient aussi que ce pain & ce vin

crant pris legitimement font vn des

moyens, dont le Seigneur se sert pout

nouer ou serrer nórre communion avec

son corps & son s#slg , & pour nous don
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ncr ou nous augmenter la jouissance des

fruits de fa mort , en la mesme forte que

S. Paul dit de l'Evangile, que c'est laftuf*

u fonce de Dieu ensalut a tout creytnt ; non

que la parole Evangelique soit elle meí

me la puissance de Dieu, mais bien parce

que c'est vn moyen puissant & efficace

par fa grace pour attirer les hommes &

pour les convertir a son Christ , en qui

seul est nôtre salut & nôtre vie. C'est là

Fideles ce que nous avions a vous dire

fur ce texte de l'Apôtre. Quelles graces

rendrons nous a Dieu de nous avoir ti

rez d'vne erreur aussi étrange qu'est celle

de l'Eglise Romaine fur la communion

de lefus Christ , qui abbaisse fa Majesté

glorieuse dans vne chose aussi vile qu'est

la matiere de ce Sacrement ? qui y atta

che la devotion de fes peuples , ôí la glo

rifie tout de mesme que si elle étoit le

Dieu souverain createur du ciel & de la

terre , &c Redempteur du genre humain ?

Et au lieu qu'il faut chercher le Sauveur

dans le ciel , où il est a la dextre de son

Pere , elle le fait chercher dans fes ci-r

boires & ses tabernacles, où elle pretend

le garder , changeant tout le service di

vin, qui doit estre en esprit & en verite*

cn
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en des cultes corporels , qui consistent

presque tout entiers en des pompcs&ce-

remonies fort semblables a celles du

monde.La principale reconnoiííance que

nous devons a Dieu pour cette merveil

leuse delivrance est de le glorifier pat

oeuvres & par paroles, &c de nous souve

nir de l'honneur qu'il nous a fait de nous

appellera la communion de son FiU * lo

Prince de vie & le Pere d'eternité, pouc

estre son peuple, sa sacrifìcature Royale»

& ce qui est plus que tout ce que l'on -

sauroit dire ou penser , pour estre son

corps , qu'il daigne vivifier de son Esprit,

qu'il gouverne par sa providence,& qu'il

couronnera de sa gloire ?. & qui pour

nous élever en vne condition si haure Sí

û heureuse nous a communiqué son

corps & son sang propre ? Vivons je vous

prie Freres bien aymez, d'vne maniere

qui réponde a la grandeur de cette gra

ce celeste ; Transformons , non nos ele-

xnens, nôtre pain & nôtre vin , mais nos

personnes en ce divin corps i Soyons

purs , & saints , & nous conformons au

tant que nôtre foiblefle le pourra porter,

au riche patron de fa conversation sut

nôtre terre. Retirons nous du commerce

do
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de Terreur , & du vice autant ou plus

dangereux , que l'crreur ; nous purifiant

de route souillure de corps & d'esprir;

Gardons nous bien de fouiller dans les

ordures du monde vne amc& vne chair

que le Fils de Dieu a nettoiées & net-

toyera par l'cffusion de son propre sang;

Et si nous sommes veritablement dans la

Communion du corps du Seigneur , ne

treuvons-pas etrange i si nous avons part

en ses souffrances. Accomplissons pa

tiemment & gayement ce qui nous ert

reste. C'est vne partie de son image , a

laquelle il nous a predestinez d'estré

rendus conformes. Ie vous puis diro

avecque verité cè quel'Apôtredísoitií

n'y a pas long temps a ses Corinthiens;

La tentation qui vous a saisis, n'a esté

qu'humaine jusqu'iey. II est bien raison

nable, que nous souffrions quelque cho

se pour la gloire d'vn Seigneur qui a tant

souffert pour nôtre salut. Apres tour ces

legeres souffrances ne sont nullement

comparables a ce poids eternel de gloi

re, qu'elles produisent,&: qui feta vn jour

ï.7ï»,.î. reveIé en nous. Car cecre parois est ci-r-

*t.*i. taine dit l'Apôtre , que si nnu mourons

étvecque le Seigneur -, en fa communier. Se5
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perseverant en la part , qu'il nous a don-

né,nous vivrons aussi avecque luy ; & que

Çtnows souffrons avecque liuy nom regnerons

au/i avecque luy- Prions le qu'il nous en

fasse la grace ; & a luy avecque le Pore,

&: le Saint Esprit , seul vray Dieu , soie

honneur , louange & gloire aux siecles

des siecles. \^4men.
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